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Ouvert depuis 2004 dans l'aile gauche du Vertbois, le Centre d'Archives et de Documentation de 
la Commission royale des Monuments, Sites et Fouilles (CRMSF) est dépositaire de l'important 
fonds de l'ancien Musée d'Architecture de la Ville de Liège. Parmi ses richesses, un livre 
monumental signé Jules Jacques Van Ysendyck (1836-1901).

Cet architecte est un des représentants majeurs du courant historiciste de la seconde moitié du 
XIXe siècle en Belgique. Son talent s’est exprimé dans la construction de bâtiments publics et 
privés, mais également dans la restauration d’édifices importants. Il nous a laissé un superbe 
abécédaire de l’architecture et des arts décoratifs dans les anciens Pays-Bas, illustration parfaite 
du thème de ces 23es Journées du Patrimoine « Des pierres et des lettres ».

L’ouvrage

Cet ouvrage est intitulé Documents classés de l’Art dans les Pays-Bas du Xe au XVIIIe siècle, 
recueillis et reproduits par J. J. Van Ysendyck, Architecte. Il est édité entre 1880 et 1889, en trois 
séries. Lorsqu’il lance la souscription, l’auteur prévoit de publier annuellement 72 planches 
illustrées, qui doivent paraître en douze livraisons de six, augmentées en fin d’année de dix-
huit pages de textes historiques et explicatifs. La première série débute en janvier 1880 ; elle 
se compose de 434 planches. Les deuxième et troisième séries en comptent chacune 144. De 
format grand in-folio, aussi appelé in-plano, ces 722 feuillets sont répartis en dix-huit cahiers, 
qui portent respectivement les lettres A, B, C, D, E, F, G, H, I, L, M, N, O, P, R, S, T, V. Chaque 
cahier a une couverture et une introduction spécifiques. Chaque planche est agrémentée d’une 
lettrine typographique à l’ancienne et pourvue d’une légende.

Plusieurs spécimens de plus de trois cents objets différents illustrent des termes tels que 
amortissement, bahut, balustrade, beffroi, bijou, clôture, flèche, hôtel de ville, lucarne à 
pignon, maison de corporation, penture, portail, reliure, stalle, tabernacle, tourelle… Un certain 
nombre de photographies concernent l’exposition internationale de Bruxelles en 1888 et, tout 
naturellement, quelques-uns des monuments que Van Ysendyck a restaurés ou qui ont inspiré ses 
conceptions architecturales. Trois tables générales alphabétiques – une par série – terminent le 
corpus. L’auteur spécifie que le classement est réalisé d’après le vocabulaire français et annonce 
trois nomenclatures alphabétiques en langues anglaise, allemande et néerlandaise ; elles sont 
introuvables dans notre exemplaire.
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L’ouvrage sort en deux éditions, ordinaire et de luxe. Il est imprimé en phototypie chez Jos Maes 
à Anvers. La phototypie, appelée aussi héliotypie ou collotypie, est un procédé de grande qualité. 
L’impression est réalisée aux encres grasses au moyen de gélatine bichromatée sur plaque de 
verre, insolée à la lumière ultraviolette. Selon la durée de l’exposition à la lumière, le bichromate 
rend la gélatine plus ou moins insoluble. Le procédé consiste à placer un cliché photographique 
sur une surface gélatinée contenant du bichromate et à y apporter une insolation. Les parties 
transparentes du cliché seront traversées par la lumière qui agit sur la couche sensible, 
tandis que les parties opaques du cliché l’en préservent. La plaque est ensuite débarrassée du 
bichromate par un lavage à l'eau, puis séchée. Le tirage des épreuves se fait en quatre temps : la 
plaque est mouillée avec un mélange d’eau et de glycérine, elle est ensuite débarrassée de cette 
solution, l’encrage est réalisé à l’aide d’un rouleau et, enfin, la plaque reçoit la feuille à imprimer. 
L’encre est retenue dans les parties insolées de l’image proportionnellement à la quantité de 
lumière reçue. Les atouts de cette technique sont la richesse de la gamme des demi-teintes, 
la finesse des images obtenues et la reproduction sans trame. Élaboré en 1855 par le Français 
Louis-Alphonse Poitevin (1819-1882) et amélioré vers 1870 par l’Allemand Joseph Albert (1825-
1886), ce procédé servira de base pour mettre au point l’héliogravure.

Penchons-nous à présent sur la personnalité de l’architecte.

Sa formation

Il entame des études de dessin à l’Académie des Beaux-Arts de Mons, que dirige son père, 
l’Anversois Antoine Van Ysendyck (1801-1875), peintre de renom. En 1856, il se destine à 
l’architecture et s’inscrit à l’Académie de Bruxelles, aux cours de Tilman François Suys (1783-
1861) et d’Auguste Payen fils (1801-1877). Le premier prix qu’il remporte, en 1858, avec un projet 
d’Institut des Beaux-Arts à élever au centre d’une grande ville ou capitale, lui donne l’opportunité 
d’être admis comme élève-architecte aux cours dispensés jadis par la Commission royale 
des Monuments. Sous la férule du secrétaire, Jules Dugniolle (1814-1865), il s’initie tout 
particulièrement à l’étude de l’architecture médiévale. 

Il part ensuite parfaire sa formation à l’École impériale des Beaux-Arts de Paris où il suit avec 
succès les enseignements de Jean Baptiste Lesueur (1794-1883), Louis Hippolyte Lebas (1782-
1867) et Eugène Emmanuel Viollet-le-Duc (1814-1879). En 1861, il se voit décerner une première 
mention en architecture et perspective.

Dès son retour dans notre capitale, il entre au service de Jean-Pierre Cluysenaar (1811-1880), le 
concepteur des galeries royales Saint-Hubert, dont un des projets concerne un palais des Beaux-
Arts à Bruxelles. Parallèlement, il poursuit son cursus à la Commission royale des Monuments 
où il est fort apprécié. Cette solide formation durera six ans. 
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Sa carrière

Van Ysendyck se lance dès ses débuts dans la restauration et y acquiert rapidement une belle 
réputation. Disciple de Viollet-le-Duc, il fait sienne la théorie controversée du Français, qui 
écrivait, en 1866, dans son Dictionnaire raisonné de l’architecture française du XIe au XVIe siècle : 
« Restaurer un édifice, ce n’est pas l’entretenir, le réparer ou le refaire, c’est le rétablir dans un 
état complet qui peut n’avoir jamais existé à un moment donné ». C’est dans cette optique que 
Van Ysendyck prône le retour au style originel d’un monument et s’attache à en recréer l’unité 
stylistique, quitte à s’appuyer sur des déductions archéologiques et à faire preuve d’imagination 
lorsque certaines composantes sont peu ou mal documentées.

De nombreux édifices religieux ont bénéficié de son art : à Ypres, les églises Saint-Pierre (1861-
1870) et Saint-Martin (1867-1868), la collégiale Notre-Dame à Namur (1865), l’église Notre-
Dame d’Alsemberg, qu’il décore de nouveaux gâbles et pinacles (1866-1874). Il se consacre 
également à la basilique Saint-Servais à Grimbergen dont il restitue la coupole, aux églises 
Saint-Quentin à Tournai, Saint-Jean à Poperinghe, Sainte-Gertrude à Ternath et Saint-Joseph 
à Louvain.

Durant cette même période, les commandes affluent : il construit les églises néo-romanes Saint-
Martin à Jemappes (1863) et Saint-Materne à Anthée (1864), l’église paroissiale néo-baroque de 
Saint-Josse-ten-Noode (1865) et la maison communale de Ternath (1871-1875), qu’il conçoit 
dans le style d’un manoir du XVIIe siècle.

Cette activité intense ne l’empêche pas d’accepter la charge d’architecte de la province 
du Brabant, fonction qu’il n’occupera que trois ans, entre 1871 et 1874 ; il se verra forcé de 
l’abandonner par manque de disponibilité.

D’autres édifices attendent son talent de restaurateur : l’autel Saint-Joseph et le portail sud de 
l’église Saint-Sulpice de Diest (1874), les églises Saint-Bertin et Notre-Dame à Poperinghe (1874), 
la collégiale Saints-Pierre-et-Guidon à Anderlecht (1879-1898), dont il aménage les abords et 
l’accès à la crypte. L’élégante flèche néogothique en pierre qui couronne la vénérable tour de cet 
édifice est d’ailleurs une de ses grandes fiertés. Les halles d’Ypres et la salle des mariages de 
l’hôtel de ville de Louvain font l’objet de ses soins les plus attentifs. 

Il voue une grande admiration aux maîtres de la Renaissance dont l’éducation artistique touchait 
souvent à plusieurs disciplines : l’architecture, la peinture, la sculpture. Le débat relatif à la création 
d’un style propre à la jeune nation belge le conduit à considérer, comme Henri Beyaert (1823- 
1894) et Charles-Émile Janlet (1839-1918), l’architecture de la Renaissance des anciens  
Pays-Bas comme un modèle idéal pour une nouvelle expression artistique nationale.
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Ce retour aux sources se caractérise par une réintroduction d’éléments architecturaux (pignons 
à redents, toitures sophistiquées, tours et tourelles, gâbles, lucarnes, galeries, fenêtres à 
croisée...). La combinaison de différents matériaux (brique rouge, pierre blanche, pierre bleue...) 
confère aux bâtiments une intéressante palette chromatique, parfois rehaussée de ferronneries. 
Il est fait appel aux recueils ornementaux du XVIe siècle, essentiellement ceux de Cornelis Floris 
de Vriendt (1514-1575) et de Hans Vredeman de Vries (1526-1606). La formation des ouvriers 
et artisans, réel enjeu social, s’organise au sein de sections d’enseignement spécifiques, mais 
également grâce à l’action d’associations professionnelles. L’engouement est soutenu par 
l’organisation d’expositions ; elles mettent en exergue le développement d’un artisanat qui a sa 
place dans la société industrielle.

Le style néo-Renaissance flamande apparaît comme une réponse de la bourgeoisie libérale au 
néogothique cher aux catholiques. Il devient un symbole de prospérité communale : les hôtels de 
ville que Van Ysendyck construit à Anderlecht (1875-1879) et à Schaerbeek (1884-1887) en sont 
des témoins avérés.

Celui d’Anderlecht fait sensation, comme en témoignera son biographe Jules Brunfaut (1852-
1942) : « son soubassement robuste, les arcades trapues de la tour, les riches et élégantes 
fenêtres de l’étage, la balustrade du campanile, le bulbe ajouré de la flèche, rappelant ceux de 
l’hôtel de ville de Leyde et de l’église de Harlem, tous ces éléments, traités avec une vigueur 
inaccoutumée et chaudement colorés par la variété des matériaux mis en œuvre, forment un 
ensemble peu banal, à la sève jeune et vigoureuse [...] ».

Le projet présenté en 1881 pour l’hôtel communal de Schaerbeek séduit, notamment par la 
cohérence de la conception et des décors. Tous admirent la fière silhouette du bâtiment aux 
façades polychromes, la tour centrale et sa richesse ornementale, les modèles pour la réalisation 
des somptueuses verrières, des tapisseries précieuses, des lambris et de l’ensemble mobilier, 
destinés aux différents cabinets et salles d’apparat. Les maisons communales de Bruxelles, 
Audenarde, Furnes et Louvain ont été ses sources d’inspiration. C’est une de ses œuvres les plus 
abouties. Incendié en 1911, le bâtiment sera reconstruit et agrandi par son fils Maurice (1868- 
1941). Non loin de ce joyau architectural remarquablement conservé, une des artères qui 
jouxtent l’avenue Voltaire et la chaussée de Helmet porte le patronyme de l’architecte.

Il construit aussi quelques châteaux et maisons particulières, notamment sur le littoral belge. 
Épinglons les villas Delbouille à Ostende, Van Becelaere et De Laveleye à Boitsfort, la maison Van 
den Corput à la lisière du bois de la Cambre (1875), ou encore les châteaux « De Eester » à Brecht 
et Descamps à Lambersart dans le nord de la France. On lui doit, en outre, le marché couvert de 
Saint-Josse-ten-Noode (1877), le presbytère de Lembecq, la caserne de Laeken et de nombreux 
bâtiments scolaires à Anderlecht, Impden, Louvain, Malderen, Rossem et Ypres.
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L’Exposition nationale des Produits de l’Art et de l’Industrie belges, organisée à l’occasion du 
cinquantenaire de notre pays, ravive encore l’intérêt pour les œuvres patrimoniales. Le salon que 
Van Ysendyck y expose dans la section des arts décoratifs remporte un vif succès.

Ce travailleur infatigable est également soucieux de participer à la formation des jeunes et de 
transmettre son érudition et sa passion. La réédition, en 1871, des cinq volumes de gravures 
de Hans Vredeman de Vries et la sortie de presse, en 1879, de l’ouvrage de l’architecte  
Auguste Schoy (1838-1885), Histoire de l’influence italienne dans les Pays-Bas, ne sont certes  
pas étrangères à son projet. Durant près d’une décennie, il se consacre à ses Documents  
classés de l’Art dans les Pays-Bas du Xe au XVIIIe siècle […]. 

La réputation de cet essai magistral, en faveur de la redécouverte d’une identité culturelle 
nationale, a largement franchi nos frontières pour atteindre les bibliothèques et revues 
spécialisées européennes et américaines. Cette publication a certes contribué à la connaissance 
du style Renaissance flamande à l’étranger, mais également à la renommée de son auteur.  
Van Ysendyck entretient des relations avec les architectes les plus éminents d’Europe. C’est ainsi 
qu’il devient membre correspondant de l’Institut royal des Architectes britanniques et qu’il est 
appelé à faire partie du jury international du concours organisé pour l’édification de la nouvelle 
bourse à Amsterdam.

Il siège aussi à la Société d’Archéologie de Bruxelles. Il prône la réalisation de moulages en 
plâtre des plus beaux témoins archéologiques. Cette idée sera amplifiée, quelques années plus 
tard, en 1886, avec l’installation au Cinquantenaire du Musée des Échanges internationaux qui 
rassemble les moulages reçus de l’étranger et ceux réalisés en Belgique. Quelques-uns des 
motifs décoratifs conservés dans cette institution sont exécutés à ses frais.

Il est intégré, depuis 1884, au comité des correspondants de la Commission royale des 
Monuments dans la province du Brabant. Il sera nommé membre effectif le 25 janvier 1892. Ses 
avis et critiques au sein du Conseil supérieur d’Hygiène sont hautement appréciés. Il est élu 
membre correspondant de l’Académie royale de Belgique en 1896 et membre en 1898.

Il s’est vu décerner différentes distinctions : officier de l’Ordre de Léopold, officier de la Couronne 
de Chêne des Pays-Bas, chevalier de l’Ordre de Saint-Charles de Monaco ; il est également 
décoré de l’ordre du Medjidié de Turquie.

À partir de 1889, il se voit confier la restauration, commencée par Auguste Schoy, de l’église 
Notre-Dame des Victoires du Sablon. Il y ajoute les tourelles du portail ouest, ainsi que les arcs-
boutants et contreforts de la nef ; il dégage le chœur et construit de nouvelles sacristies. Ce 
travail remarquable est le couronnement de sa carrière de restaurateur, mais il suscitera la 
polémique, car la recomposition de l’ensemble paraît trop radicale.
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En réponse aux détracteurs qui égratignent son attachement au détail traité à l’ancienne, Van 
Ysendyck s’affirme dans une architecture rationnelle et une esthétique moderne, lorsqu’il 
conçoit, à partir de 1892, avec l’ingénieur Léon Gérard, les bâtiments de la Cité scientifique 
du parc Léopold à Bruxelles. L’ensemble se compose de l’Institut de Physiologie, de l’Institut 
d’Anatomie, de l’Institut d’Hygiène, de Thérapeutique et de Bactériologie. De larges baies 
vitrées favorisent l’éclairage naturel des laboratoires et des salles de cours, répondant ainsi aux 
préceptes hygiénistes de l’époque. Pour la décoration, créée autour de la répétition de motifs 
géométriques et floraux, il collabore avec le peintre ornemaniste Adolphe Crespin (1859-1944). 

Il est ensuite en charge de la direction du démontage de la façade du temple des Augustins 
sur le site de la place de Brouckère à Bruxelles et, dans la foulée, de la première campagne de 
construction de l’église de la Trinité à Ixelles (1894-1895), pour laquelle il prévoit la restitution 
fidèle du plan baroque des Augustins, la réutilisation de sa façade, la récupération de nombreux 
éléments en pierre et de monuments funéraires.

Les dernières années de sa carrière sont consacrées à l’agrandissement et à l’aménagement 
de l’hôtel du Gouvernement provincial à Gand (1899), mais aussi à l’édification de la maison 
communale de Jette (1899-1901), de la gare du sud à Anvers et de la caserne des Grenadiers à 
Bruxelles. La mort l’empêche de mener à bien ce dernier projet ; son fils s’en chargera.

Son éloge funèbre

 « L’œuvre si difficile, si délicate de la restauration des monuments, dont il est de mode en 
ce moment de médire avec passion, a trouvé dans Van Ysendyck un interprète admirablement 
préparé et par son tempérament et par ses connaissances. [...] Son intervention dans les débats 
portait la marque de son esprit et de son caractère : sûreté de vues au fond, un peu de timidité 
dans la forme ; critique fine, subtile parfois, toujours respectueuse de la liberté de l’artiste ; 
jugement net, précis, tempéré d’un désir de ne point s’imposer autrement que par la solidité des 
raisons invoquées ». C’est en ces termes que le chevalier Charles Lagasse de Locht (1845-1937), 
président de la Commission royale des Monuments, salue à son décès l’expertise et les qualités 
humaines de cet amoureux du patrimoine.

Monique MERLAND
Documentaliste de la CRMSF

Il m’est agréable de remercier le professeur Pierre Colman de son avis éclairé, ainsi que Frédéric de Barsy, 
Nicole Cloesen, Luc Engen et Pierre Marie Gason de leur collaboration cordiale à la collecte des informations. 
Toute ma gratitude à Olivier Damme, archiviste de l'Académie royale des Sciences, des Lettres et des  
Beaux-Arts de Belgique.
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